DISCOURS 

PRONONCÉ 

Par  M.  SAUVAGE,  ÉlcSeur  de 
Fontainebleau  , 

Dans  tAJfemblée  Électorale  des  Gardes 
Nationales  du  Dijlricl  de  Melun  J 

Le  7 Juillet  1790. 

Imprimé  par  ordre  de  l’Assemblée. 


d&oï-f- 


Messieurs  , 

/ 

LES  faites  de  l’univers  n’ont  jamais 
préfenté  une  époque  plus  mémorable  que 
celle  où  les  citoyens  d’un  grand  empire 
compofent  une  armée  innombrable , créée 
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libraey 
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prefqtî en  un  feul  jour , pour  la  défenfe 
des  droits  de  l’homme , 8c  où  cette  ar- 
mée envoyé  des  députés  au  Roi  & aux 
Repréfenrans  de  la  Nation  , pour  y prê- 
ter ferment  en  fon  nom  d’être  fidele  à 
la  Conftitution , dont  elle  s’eft  déclarée  la 
proteürice. 

Faut-il',  Meilleurs  , vous  rappeller  ces 
temps  malheureux  , où  le  nom  même  de 
. la  liberté  sembloit  être  oublié  , où  les 
caprices  du  pouvoir  arbitraire,  8c  l’or- 
gueil des  grands  nous  tenoient  dans  l’op- 
preffion.  Ce  fut  dans  la  fameufe  journée 
du  14  juillet  que  les  gardes  nationales 
rappellerent  cette  liberté  précieufe  ; 8c 
bientôt  rAfiemblée  Nationale  la  fixa  en 
France  par  une  conftitution  fage , qu’elle 
nous  chargea  de  maintenir;  enforte  que 
nous  fournies  devenus  les  gardes  de  la 
Conftitution  8c  de  la  liberté. 

Vous  remettrai-je  sous  les  yeux  , Mef- 
fieurs , ce  jour  de  triomphe  qui  nous  a 
donné  naiffance^  ce  jour  de  la  liberté 
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dont  l'annîverfaire  fera  déformais  une 
fête  brillante  pour  nos  neveux  reconnoif- 
fans  ? Écartons  les  images  fanglantes  qu’a 
préfentées  cette  fameufe  journée  , pour  ne 
penfer  qu’aux  fruits  de  la  viaoire.  L’hom- 
mage & les  applaudiffemens  de  la  France 
entière  témoin  de  notre  ferment , le  bon- 
heur public  que  nous  maintiendrons  par  la 
force  en  protégeant  les  loix  , voilà  notre 
récompenfe.  Les  ennemis  de  la  Conflitu- 
tion  fe  cachent  & fuyent  loin  de  nos  re- 
gards 5 un  inftant  a fuffi  pour  les  abaif- 
fer  : montrons-nous  généreux  à leur  egard. 

Mânes  des  fameux  républicains  , quit- 
tez le  féjour  des  morts  ; & toi,  Brutus  , 
le  défenfeur  & l’ami  de  la  liberté  , viens  ad- 
mirer les  François,  & conviens  qu’ils  éga- 
lent les  Romains.  Henry  IV  , Dieu  tu- 
télaire de  la  France , tu  avois  formé  de 
grands  projets  pour  le  bonheur  de  ton 
peuple  ; confidere  Louis  XVI  , qui  les  a 
réalités  , qui  a dit  à la  nation  : » Je  ne 
» puis  fcul  connoître  ce  qui  eft  utile  au 
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» bien  de  l’état  ; que  l’écatfe  donne  lui  mê- 
» me  desloix , je  promets  de  les  obferver. 

Certes  , il  y a plus  de  vraie  grandeur 
d ame  a fubir  la  loi  de  tous  pour  le  bon- 
heur général , qu’à  impojer  la  toi  à tout 
un  peuple  , pour  le  bonheur  d'un  feul . 

Ils  font  donc  arrivés  , Meilleurs,  ces 
jours  de  gloire , où  une  nouvelle  conlii- 
tution  établit  fur  des  fondemens  inébran- 
lables le  bonheur  de  la  patrie,  où  les 
bonnes  aéiions  & le  mérite  pourront  feuJs 
fe  montrer  au  grand  jour  , où  les  mœurs 
vont  renaître. , où  le  vice  ne  fe  cachera 
p^s  impunément  a 1 ombre  de  ce  qu’on 
appelloit  un  grand  nom  ; où  l’homme 
riche  6c  puiffant  n’écrafera  plus  le  foible 
infortune  , les  vertus  feules  attireront  dé- 
crirais nos  refpects;  la  chimcre  des  grands 
noms  8c  des  titres  pompeux  s’efi  évanouie, 
Sc  nous  ne  connoiffons  depuifîanceaudef- 
fus  de  nous  , que  celle  de  la  loi. 

Voila  ? la  Conilitution  dont  nous  fai» 


y 
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fons  le  ferment  d’être  les  défenfeurs  : les 
loix  les  plus  fages  ont  b.efoin  d’une  force 
fupérieure  qui  veille  à leur  exécution^ 
Citoyens  guerriers,  dont  les  mains  font 
peut-être  étonnées  de  s’être  vues  armées 
fi  promptement , n’oublions  jamais  que 
nous  devons  obéir  à la  loi.  Nous  fommes 
les  plus  forts , foyons  les  plus  vertueux. 
Que  de  leçons  n’allons-nous  pas  recueillir 
dans  la  Capitale?  Les  officiers  appren- 
dront, en  admirant  le  jeune  héros  qui  y 
commande  , comment  on  fait  allier  la 
douceur  8c  la  fermeté , comment  on  fait 
fe  faire  obéir,  & fe  faire  adorer  ; enfin 
par  quel  art  heureux  , & par  quel  con- 
cours de  vertus  le  nom  d’un  feul  homme 
devient  le  fignal  de  ralliement  pour  tous 
les  bons  citoyens. 

Nous  allons  voir  nos  freres  8c  nos  ca- 
marades , réunis  de  toutes  les  parties  de  la 
France,  jurer  d’être  fideles  à la  liberté. 
Il  n’exifte  plus  qu’une  nation,  & elle  eft 
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libre  ; qu’une  loi,  81  elle  efl:  fondée  fur 
les  droits  de  l’homme  ; qu’un  Roi*  c’eft 
le  reftaurateur  & le  proteâeur  de  la 
liberté.  Ce  Roi  fi  bon  que  nous  avons 
quelquefois  le  bonheur  de  pofféder  , Sç 
qüe  nous  apprenons  à chérir  en  naiffant, 
va  lui  même  prononcer  le  ferment  d’être 
fidele  à la  Conftitution  , parceque  le  Mo- 
narque efl  fournis  aux  loix  * comme  fes 
fujets. 

Dans  ce  jour  augufle  de  la  fédération  * 
tous  les  François  vont  fe  jurer  de  s’aimer 
comme  des  freres , de  fe  traiter  comme 
tels , de  fe  prêter  un  mutuel  fecours  ; mais 
fi  nous  montrons  de  pareils  fentimens 
pour  les  citoyens  de  toutes  les  provinces 
de  l’empire  , il  semble  qu’une  amitié 
plus  tendre  encore  nous  unit  à nos  voi- 
fins  , aux  citoyens  du  Département  &c 
du  diftriâ:  dont  nous  faisons  partie.  Les 
gardes  nationales  de  Fontainebleau  dont 
je  fuis  en  ce  moment  l’organe,  trouve- 
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sont , Meilleurs  , leur  bonheur  à entre- 
tenir avec  vous  l’union  la  plus  étroite 
& la  plus  intime  , & ils  oient  efpérer 
de  votre  part  une  réciprocité  d’amitié 
qui  leur  fera  toujours  bien  chere. 
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A MELUN,  chez  Tarbé  , Imprimeur 
du  Département  , 1790, 


